ACTE III

Butterfly, toujours immobile, guette encore. Suzuki et l’enfant se sont endormis

Des marins

(au loin, depuis la baie)

Oh, eh ! Oh, eh !

Oh, eh ! Oh, eh !

(l’aurore pointe)

Suzuki

(se réveillant dans un sursaut)

Déjà le soleil !

(frappant doucement l’épaule de Butterfly)

Cio-Cio-San !

Butterfly

(confiante, se secoue)

Il viendra, il viendra, tu verras.

(elle prend l’enfant dans ses bras)

Suzuki

Montez vous reposer, vous êtes épuisée.

À son arrivée,

Je vous appellerai.

Butterfly

(à l’enfant)

Dors, mon amour,

Dors sur mon cœur.

Tu es avec Dieu

Et moi avec ma douleur.

Pour toi les rayons

Des astres d’or :

Dors, mon enfant, dors !

Suzuki

(tristement)

Pauvre Butterfly !

Butterfly

Dors, mon amour,

Dors sur mon cœur.

(on frappe légèrement à la porte)

Suzuki

Pauvre Butterfly !

Qui est-ce ?

(on frappe plus fort. Elle va ouvrir et reste très surprise)

Sharpless

(sur le seuil, signifiant à Suzuki de se taire)

Chut !

Pinkerton

(recommandant à Suzuki de se taire)

Silence ! Silence !

Sharpless

Silence ! Silence !

(Pinkerton et Sharpless entrent prudemment sur la pointe des pieds)

Pinkerton

(à Suzuki)

Ne la réveille pas.

Suzuki

Elle était si fatiguée. Elle est restée à attendre

Toute la nuit avec l’enfant.

Pinkerton

Comment a-t-elle su ?

Suzuki

Pas un seul bateau

Depuis trois ans, n’entre au port

Sans que de loin Butterfly n’en scrute la couleur, le drapeau.

Suzuki

(prête à sortir)

Je l’appelle…

Pinkerton

Non : pas encore…

Suzuki

(montrant la pièce fleurie)

Vous le voyez :

Hier soir, elle a voulu parsemer la pièce de fleurs.

Sharpless

(à Pinkerton)

Je vous l’avais dit.

Suzuki

(entend du bruit dans le jardin, regarde, et s’exclame étonnée)

Qui est là dehors

Dans le jardin ?

Une femme !

Pinkerton

(recommandant à Suzuki de parler à voix basse)

Silence !

Suzuki

(agitée)

Qui est-ce ? Qui est-ce ?

Sharpless

(à Pinkerton)

Mieux vaut tout lui dire.

Suzuki

(effrayée)

Qui est-ce ? Qui est-ce ?

Pinkerton

(embarrassé)

Elle est venue avec moi.

Suzuki

Qui est-ce ? Qui est-ce ?

Sharpless

C’est sa femme !

Suzuki

(tombe à genoux, face contre terre)

Par les saintes âmes des aïeux ! Pour la petite

Le soleil s’est éteint !

Sharpless

(calme Suzuki et la relève)

Nous avons choisi cette heure matinale

Pour te retrouver toute seule, Suzuki, et dans cette grande épreuve

Chercher avec toi un secours, un soutien.

Suzuki

Pourquoi faire ?

Sharpless

Je sais qu’à ses peines,

Il n’existe nul réconfort.

Mais il convient d’assurer

L’avenir de l’enfant !

Pinkerton

Oh, l’amer parfum

De ces fleurs

Vénéneuses me porte au cœur.

La chambre de nos amours

N’a pas changé.

(va vers un Bouddha)

Mais un froid de mort y règne.

(il voit son portrait)

Mon portrait…

Trois années écoulées : elle en a compté

Les jours et les heures !

Sharpless

La femme charitable

Qui n’ose pas entrer

Prendra un soin maternel

De l’enfant.

Allons,

Parle avec elle

Et amène-la ici : qu’importe,

Même si Butterfly la voit.

Encore mieux, si, en la voyant,

Elle s’aperçoit de la vérité.

Suzuki

Comme je suis triste ! Et vous voulez

Que je demande

À une mère…

Par les saintes âmes des aïeux ! Pour la petite

Le soleil s’est éteint !

Sharpless

Viens, Suzuki, viens !

(il la fait sortir)

Pinkerton

(vaincu par l’émotion, à Sharpless)

Je ne peux pas rester !

Suzuki

(allant rejoindre Madame Pinkerton)

Comme je suis triste !

Pinkerton

Sharpless, je vous attends

Sur la route.

Sharpless

Ne vous l’avais-je pas dit ?

Pinkerton

Donnez-lui, vous, quelque réconfort.

Le remords me ronge.

Sharpless

Je vous l’avais dit. Vous vous en souvenez ?

Quand elle vous a donné la main :

« Prenez garde ! elle y croit. »

Je fus prophète alors.

Sourde aux conseils, sourde

Aux doutes, méprisée,

Elle a ramassé son cœur

Dans cette attente obstinée.

Pinkerton

Oui. En un instant,

Je vois toute mon erreur et je sens

Que dans ce tourment

Je n’aurai jamais de trêve ! Non !

Sharpless

Partez, elle apprendra toute seule

La triste vérité.

Pinkerton

Adieu, asile fleuri

De joie et d’amour !

Toujours, je reverrai son doux visage

Avec un atroce déchirement.

Sharpless

Mais maintenant, ce cœur sincère

La pressent déjà.

Je vous l’avais dit. Vous vous souvenez ?

Et je fus prophète alors.

Partez, elle apprendra

La triste vérité.

Pinkerton

Adieu, asile fleuri,

Je ne supporte plus ta tristesse !

Je fuis, je fuis, ah, je suis lâche !

Kate

(avec douceur à Suzuki)

Tu le lui diras ?

Suzuki

(sans se départir de sa rigidité)

Je promets.

Kate

Et tu lui conseilleras

De me faire confiance ?

Suzuki

Je promets.

Kate

Je le considérerai comme mon fils.

Suzuki

Je vous crois. Mais il faut que je reste seule à ses côtés.

En cette heure grave, seule ! Elle pleurera tellement, tellement !

Butterfly

(au loin)

Suzuki !

(se rapprochant)

Suzuki ! Où es-tu ? Suzuki !

(pour ne pas être vue, Kate s’éloigne ; Butterfly apparaît)

Suzuki

Je suis ici. Je priais et remettais en place…

(se précipite pour empêcher Butterfly d’entrer)

Non, non, ne descendez pas ! Non…

Butterfly

(entre précipitamment, se détachant de Suzuki qui cherche en vain à la retenir, puis erre dans la pièce avec agitation et jubilation)

Il est ici… Où s’est-il caché ? Il est ici…

(apercevant Sharpless)

Voici le consul…

(effrayée, cherchant Pinkerton)

et… Où ? Où ?

Il n’est pas là.

(elle voit Kate dans le jardin et regarde fixement Sharpless)

Cette femme ?

Que me veut-elle ? Personne ne parle !

(à Suzuki en larmes)

Pourquoi pleurez-vous ?

(Sharpless s’approche pour lui parler : craignant de comprendre, elle se fait toute petite comme une enfant effrayée)

Non : ne me dites rien… rien. Je pourrais

Peut-être tomber morte sur le coup.

(avec une bonté affectueuse à Suzuki)

Toi, Suzuki, qui es si bonne,

Ne pleure pas ! Tu m’aimes tant.

Un oui, un non, dis-le moi tout bas. Il est vivant ?

Suzuki

Oui.

Butterfly

(raidie comme ayant reçu un coup mortel)

Mais il ne vient plus.

On te l’a dit !

(irritée par le silence de Suzuki)

Guêpe ! Je veux que tu répondes !

Suzuki

Jamais plus.

Butterfly

Mais il est arrivé hier.

Butterfly

(a compris, regarde Kate, comme fascinée)

Ah ! Cette femme

Me fait si peur, si peur !

Sharpless

Elle est la cause innocente de tout votre malheur.

Pardonnez-lui.

Butterfly

Ah ! c’est sa femme !

(d’une voix calme)

Tout est mort pour moi ! Tout est fini !

Sharpless

Courage !

Butterfly

Ils veulent tout me prendre !

(désespérée)

Mon fils !

Sharpless

Faites-le ce sacrifice, pour son bien…

Butterfly

Triste mère !

Abandonner mon fils !

(immobile et calme)

Qu’il en soit ainsi. Je dois lui obéir.

Kate

(qui s’est approchée sans entrer)

Pouvez-vous me pardonner, Butterfly ?

Butterfly

Sous la voûte céleste,

Il n’est pas de femme plus heureuse que vous.

(avec passion)

Soyez-le toujours

Et ne vous attristez pas pour moi.

Kate

(à Sharpless)

La pauvre petite !

Sharpless

C’est une grande pitié !

Kate

Et elle lui donnera son fils ?

Butterfly

(qui a entendu, scandant ses paroles)

Je pourrai le lui donner

S’il vient le chercher.

Dans une demi-heure, remontez la colline.

(Kate et Sharpless sortent ; Butterfly à terre en pleurant ; Suzuki se hâte de la secourir)

Suzuki

(la main sur le cœur de Butterfly)

Comme une mouche prisonnière,

Son petit cœur bat des ailes.

Butterfly

(voyant la lumière, dit)

Il y a trop de lumière dehors, et trop de printemps.

Ferme.

Où est l’enfant ?

Suzuki

Il joue. Je l’appelle ?

Butterfly

(avec angoisse)

Laisse-le jouer.

Va lui tenir compagnie.

Suzuki

Je reste avec vous.

Butterfly

(frappant fort et résolument des mains)

Va, va. Je te l’ordonne.

(elle pousse dehors Suzuki. Butterfly devant l’image de Bouddha, immobile, absorbée. Elle va vers la commode, en tire un voile blanc qu’elle jette par dessus le paravent, puis prend le couteau suspendu dans un étui de laque. Elle en embrasse la lame religieusement, la tenant à deux mains par la pointe et le manche, puis lit les mots qui y sont gravés)

« Que meure avec honneur,

Celui qui ne peut conserver la vie dans l’honneur. »

(elle pointe le couteau sur le côté de sa gorge. La porte s’ouvre et l’on voit le bras de Suzuki qui pousse l’enfant vers sa mère. Butterfly laisse tomber le couteau, se précipite vers l’enfant, l’étreint et l’embrasse à le faire suffoquer)

Toi, toi, mon petit dieu !

(avec force sentiment et agitation)

Amour, mon amour,

Fleur de lys et de rose.

Ne le sache jamais :

Pour toi, pour tes yeux purs,

Butterfly meurt.

(avec des larmes)

Pour que tu puisses aller

Au-delà des mers,

Sans remords, quand tu seras grand,

De l’abandon de ta mère.

(exaltée)

Ô toi, descendu pour moi du trône

Du haut Paradis,

Regarde bien, fixe,

Le visage de ta mère,

Qu’il t’en reste une trace !

Regarde bien !

Adieu, amour !

Adieu, petit amour !

(d’une voix faible)

Va. Joue, joue.

(Butterfly prend l’enfant, le pose sur une natte, le visage tourné vers la gauche, elle lui met dans les mains le drapeau américain et une poupée et l’invite à s’amuser, pendant que, délicatement, elle lui bande les yeux. Puis elle saisit le couteau et, le regard toujours fixé sur son fils, va derrière le paravent. On entend tomber le couteau par terre, et le grand voile blanc disparaît derrière le paravent. On voit Butterfly se pencher hors du paravent et, à tâtons, aller vers l’enfant. Le grand voile blanc lui entour le cou : avec un faible sourire, elle salue l’enfant de la main et se traîne vers lui, ayant encore la force de l’embrasser, puis elle tombe à côté de lui)

Pinkerton

(criant de l’extérieur)

Butterfly ! Butterfly !

(la porte s’ouvre violemment. Entrent Pinkerton et Sharpless qui se précipitent vers Butterfly qui, d’un geste faible, désigne l’enfant et meurt. Pinkerton s’agenouille, tandis que Sharpless prend l’enfant et l’embrasse en sanglotant)
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